
Prologue
Dix-neuf ans plus tôt

— Allez, Tabbers !
Tabitha regarda le jeune garçon qui lui souriait, juste à côté de la balançoire où elle était assise. Son regard d’un bleu mauve incroyable était malicieux. Et provocateur.
Oui, Justin Clay avait toujours été doué pour la provocation. Ce qui lui valait souvent des ennuis avec ses parents.
— Je te l’ai déjà dit. Maintenant, je veux qu’on m’appelle Tabitha, déclara-t-elle d’un ton ferme.
Elle venait d’avoir neuf ans, après tout. Il valait mieux s’appeler Tabitha que Tabby. Ou Tabbers.
Justin haussa les sourcils, puis éclata de rire en tirant sur les chaînes pour la déstabiliser.
— N’importe quoi ! Tu t’appelles Tabbers, affirma-t-il de son petit ton supérieur.
Pff, ce qu’il pouvait être agaçant, depuis quelque temps !
Soudain, Justin tira très fort sur les chaînes de la balançoire pour l’immobiliser. Ce fut si brusque qu’elle se cogna le menton sur la poitrine.
— Et tu ferais bien de m’embrasser, ajouta-t-il. Ça finira par arriver, d’une manière ou d’une autre.
Tabitha lui lança un regard noir. Quel idiot, celui-là !
— A cause de toi, je me suis mordu la langue !
Il eut l’air encore plus machiavélique.
— Tu vas pleurer ?
— Pas à cause de toi, en tout cas ! Et je refuse de t’embrasser juste pour que tu puisses rendre Sierra Rasmussen jalouse !
Il fronça les sourcils.
— Tu es ma meilleure amie, insista-t-il. On est censés s’entraider.
Cette fois, ce fut à elle de ricaner.
— Une chance que ton meilleur ami ne soit pas un garçon, alors. De toute façon, je ne t’embrasserai pas !
— Un jour, tu auras envie de m’embrasser.
Tabitha n’en croyait pas ses oreilles. Décidément, Justin racontait n’importe quoi ! Les sourcils froncés, elle le repoussa assez fort pour pouvoir descendre de la balançoire. Même si le père de Justin était l’homme le plus grand qu’elle connaisse, pour l’instant, ils faisaient exactement la même taille, tous les deux. Elle le regarda droit dans les yeux.
— Essaie pour voir, et je te casserai le nez, l’avertit-elle. Je préférerais encore embrasser un crapaud !
Il bomba aussitôt son torse mince.
— Y a des tas de crapauds dans l’étang, Tabbers.
Elle bomba le torse à son tour. Tout aussi mince celui de Justin. Et tout aussi plat. Ce qui lui convenait, puisque les garçons semblaient s’amuser davantage que les filles. Du moins, tous ceux qu’elle connaissait à Weaver. Pourquoi se prendre pour une princesse quand on pouvait jouer au base-ball, construire des cabanes et aller à la pêche ? L’été était déjà assez court, à Weaver, ça ne valait pas la peine de passer la moitié de ses vacances enfermée à jouer à la poupée !
— Je pourrais te faire embrasser un crapaud aussi, Justin Clay, et tu le sais.
Tabitha enfonça ses orteils nus dans le sable. Le soleil était brûlant, et maintenant qu’il avait parlé de nager, elle ne rêvait plus que de ça.
— Et je ne vois pas ce que tu lui trouves, à Sierra.
Cette fille avait un an de plus qu’eux, mais ce n’était qu’une morveuse.
— Ben, elle a des seins, rétorqua-t-il comme si la réponse était évidente. Et Joey Rasmussen dit que sa cousine embrasse seulement les garçons qui ont déjà embrassé une fille.
— Et alors ? rétorqua-t-elle. Depuis quand ça t’intéresse, ces trucs-là ?
— Erik en a déjà embrassé trois !
Tabitha roula des yeux.
— Qu’est-ce que ça peut faire que ton frère embrasse des filles ?
— Ça compte pour moi. Alors je dois embrasser quelqu’un, et je ne vais pas embrasser mon cousin Caleb !
Elle se pencha en avant et fit semblant d’avoir un haut-le-cœur.
— C’est dégoûtant.
— Tu dis ça parce que tu n’as pas de poitrine.
Pour toute réponse, Tabitha le poussa si fort qu’il tomba dans le sable. Bien fait pour lui !
Au lieu de s’énerver, Justin éclata de rire en plissant les yeux pour se protéger de la lumière du soleil. Là, il lui tendit une main bronzée.
— Aide-moi.
Avec un gros soupir, elle prit sa main et le tira pour qu’il se relève. Ce qu’il fit sans la moindre difficulté. Seulement, avant même de comprendre ce qui lui arrivait, elle le vit poser ses lèvres fines sur elle.
Il se mit alors à tourner autour d’elle en gloussant et en agitant les bras d’un air triomphal.
— Je te l’avais dit !
— Tu es dégoûtant, dit-elle avec une grimace.
Il rit de plus belle.
— Tu es juste énervée parce que j’ai réussi à avoir ce que je voulais.
— Et c’était dégoûtant. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu veux tout faire comme ton grand frère. Moi, je n’essaie pas d’imiter le mien.
Justin continua de sourire, mais arrêta sa danse de la victoire et posa les mains sur ses épaules. Comme un ami. Ce qu’il était, d’ailleurs.
— Allez, on va chercher Caleb, dit-il. Ensuite on ira attraper des crapauds dans l’étang.
Tabitha se mordit la lèvre. Puis céda. Elle voulait tellement aller nager ! Seulement, elle avait d’abord envie de faire autre chose… 
— D’accord. Mais avant… 
Il haussa un sourcil et demanda :
— Quoi ?
Elle sourit.
Serra le poing.
Et le lui planta dans le nez.
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— Bonsoir, Tabby ! Joyeux Thanksgiving !
Tabitha laissa Hope Clay prendre le plat qu’elle tenait entre ses mains gantées et quitta l’air froid de novembre pour la chaleur du vestibule.
— Ce que tu peux être têtue ! Tu n’as pas besoin d’apporter quoi que ce soit chaque année, la réprimanda cette dernière en souriant.
— Et chaque année, vous savez que j’apporte un plat.
Chez les Clay, chaque famille organisait le dîner de Thanksgiving à tour de rôle. Cette année, il avait lieu chez Hope et Tristan. Des odeurs alléchantes, de la musique et des rires joyeux emplissaient l’air.
— Cela dit, je dois vous avouer une chose, Hope. Ce n’est pas moi qui l’ai préparé. C’est l’œuvre de Bubba.
Robert Bumble, alias « Bubba », était le cuisinier du Ruby, le restaurant qu’elle gérait pour les deux fils de Hope, Justin et Erik.
— Comment va-t-il, justement ? demanda Hope par-dessus son épaule.
Tabitha se laissa guider vers la salle à manger, où une immense table était dressée. Les assiettes de porcelaine fine et les verres étincelants trônaient sur une nappe immaculée.
Juste à côté se trouvait une table plus petite, sur laquelle avaient été posés des assiettes et des verres en plastique. La table des enfants. Des enfants qui pouvaient avoir jusqu’à trente ans environ.
— Bubba va bien, répondit-elle. Il cuisine une fois par semaine pour Vivian Templeton, quand son cuisinier habituel est en congé.
Hope jeta un regard furtif vers le grand salon de l’autre côté du couloir, comme si elle avait peur qu’on les entende. Elle posa même un doigt sur ses lèvres pour lui intimer de se taire et souffla d’une voix à peine audible :
— Tant mieux.
Eh bien ? Pourquoi tant de prudence ?
— Qu’est-ce que j’ai dit ? chuchota Tabby en ôtant ses gants et son manteau.
— Le sujet est un peu…  sensible…  Pour certains.
Tabby voulut lancer un regard vers le salon, mais se ravisa. Elle devrait croiser Justin, tôt ou tard. Mais le plus tard serait le mieux.
— Squire ? murmura-t-elle.
Oh ! elle avait envie d’avoir la réponse à ce mystère, mais c’était aussi une façon de ne pas penser au fils cadet de Hope.
Celle-ci hocha la tête et déplaça quelques plats au centre de la table pour poser le sien. Elle jeta un autre regard furtif vers le salon où l’ambiance était animée.
— Tristan m’a toujours dit que son père pouvait se montrer têtu, dit-elle. Mais je n’avais jamais vu Squire vraiment acariâtre. Et puis Vivian a emménagé à Weaver. C’est incroyable. Il est totalement buté en ce qui la concerne.
Elle se redressa, ses yeux mauves étudiant la table à travers ses élégantes lunettes.
Tabby hocha la tête. Il y avait de l’animosité entre le grand-père de Justin, Squire, et Vivian Templeton. Et ce, depuis des années. La vieille dame n’était arrivée à Weaver que depuis un peu plus d’un an.
— J’imagine que c’est une bonne chose qu’elle ne soit pas présente ce soir, fit-elle doucement remarquer. Il n’y aura pas d’autres Templeton non plus ?
— J’aurais bien aimé, avoua Hope, mais tout le monde avance encore à tâtons. Apprendre qu’ils sont tous de la même famille par la mère de Tristan, ça les a tous chamboulés.
— C’est compréhensible.
Tout en parlant, Tabby restait concentrée sur les voix provenant du grand salon. Ceci dit, elle n’avait pas besoin d’écouter attentivement pour distinguer la voix de Justin.
Il passait toujours Thanksgiving avec ses parents. Pas une fois il n’avait manqué de rentrer de Boston pour les vacances. Même si cela l’obligeait à faire l’aller-retour en deux jours. C’était le cas depuis déjà quatre ans.
— Je peux vous aider à faire quelque chose, Hope ? demanda-t-elle en tentant de chasser ses souvenirs.
— Tu es un ange. Tu n’es pas en service ici, mais j’accepte volontiers ton aide.
Tabby sourit.
— Vous me connaissez, je préfère me rendre utile que de me tourner les pouces.
Et cela lui permettrait surtout de ne pas voir Justin tout de suite.
Aurait-elle voulu passer Thanksgiving ailleurs ? Certainement pas, d’autant que ses parents étaient absents. Seulement, il y avait un prix à payer.
Heureusement, Hope ignorait ce qui occupait son esprit en ce moment.
— Tu es exactement comme ta mère, ma chérie.
Tabby la regarda poser son manteau sur la pile de vêtements dans le bureau puis se laissa entraîner dans la cuisine. Les plans de travail étaient presque entièrement occupés par divers plats. Encore un festin de rois en perspective !
— Même si tes parents sont allés rendre visite à ta grand-mère cette année, je suis heureuse que tu sois venue quand même.
Tabby eut un sourire. Hope et la mère de Tabby, Jolie Taggart, étaient les meilleures amies du monde depuis de longues années.
— Vous êtes ma seconde famille, Hope. Alors mettez-moi à contribution. C’est la moindre des choses.
Hope désigna une énorme casserole fumante sur la gazinière.
— Il ne reste que les pommes de terre à finir. Egoïstement, j’espérais que tu arrives à temps pour t’en charger. Personne ne fait la purée aussi bien que toi.
Tabby retroussa aussitôt les manches de son chemisier blanc et sortit un torchon d’un tiroir.
— Les flatteries fonctionnent toujours avec moi, plaisanta-t-elle.
— C’est ce que j’avais espéré, répondit la mère de Justin en riant. En principe, tout ce dont tu as besoin est prêt, mais si ce n’est pas le cas, tu connais la maison, de toute façon.
Avec un sourire, Tabby noua la serviette autour de sa taille pour s’en faire un tablier et éteignit le feu sous les pommes de terre. Elle porta la casserole jusqu’à l’évier pour y renverser l’eau de cuisson. Dans le salon, des éclats de rire et des huées fusèrent.
— Le match de football doit être serré, fit-elle remarquer.
— On dirait, oui.
Au même moment, la belle-sœur de Hope, Jaimie, arriva dans la cuisine avec un grand saladier vide.
— Il faut encore des chips tortillas ?
— Et de la sauce salsa.
Le temps de faire une bise à Tabitha, Jaimie se dirigea vers le fond de la cuisine. Elle attrapa un grand paquet de chips, l’ouvrit et versa tout le contenu dans le saladier en bois.
— On pourrait croire que tous ces gloutons n’ont pas mangé depuis une semaine.
— Et qu’ils ne vont pas manger de la dinde dans quelques minutes à peine, déplora Hope en tendant à Jaimie un immense pot de guacamole. Enfin, ça ne sert à rien de les raisonner.
Tabby sourit et commença à verser les pommes de terre chaudes dans le presse-purée que Hope avait posé sur le plan de travail, avec deux grands saladiers. Au restaurant, elle préparait de la purée en quantités industrielles. Cette mission n’avait donc rien d’insurmontable pour elle. Malheureusement, cela permettait aussi à son esprit de songer aux gens qui se trouvaient dans le salon.
Depuis des années, ses parents passaient un Thanksgiving sur deux avec sa grand-mère Helen. Son frère, Evan, et sa famille y étaient également allés cette année. Elle aurait très bien pu les accompagner. Pourquoi ne l’avait-elle pas fait ?
Elle secoua la tête pour chasser ces pensées inutiles et mit d’autres pommes de terre dans le presse-purée. D’un geste presque mécanique, elle remplit le premier saladier, puis le second.
A quoi bon se mentir ?
Elle n’était certaine de voir Justin que deux fois par an. A Thanksgiving, et à Pâques. Il manquait Noël depuis des années. Les anniversaires ? Inutile d’y compter.
Le voir était comme frotter une plaie qui ne guérissait pas. Même si elle souffrait, c’était plus fort qu’elle.
Tabitha souffla sur une mèche qui couvrait ses yeux et remplit de nouveau le presse-purée. Allez, encore un effort et elle en aurait terminé.
— Tu n’es pas d’accord ?
Elle se rendit subitement compte que la question s’adressait à elle et regarda par-dessus son épaule. Jaimie avait quitté la cuisine et avait été remplacée par une autre belle-sœur de Hope, Emily. De quoi parlait-on, déjà ?
— Pardon ? finit-elle par demander.
— Thanksgiving, c’est une fête moins compliquée que Noël, répéta Hope.
— Ah, oui, c’est vrai, se contenta-t-elle de répondre.
Même si c’était un mensonge.
— On n’a pas à s’angoisser pour les cadeaux à acheter, ajouta-t-elle.
Pour sa part, elle s’angoissait à l’idée de revoir Justin.
Tabitha versa le reste de pommes de terre dans le saladier, puis passa le presse-purée sous le robinet. Et voilà, elle en avait terminé.
— Franchement, je ne sais pas quoi acheter comme cadeaux de Noël, pour personne, dit Emily.
Tabby la vit s’avancer vers elle avec une poêle pleine de crème chaude et de beurre fondu.
— Je suppose que tu n’as pas d’idées pour mon gendre, n’est-ce pas ?
— Moi non plus, je n’ai pas d’idées pour lui, avoua-t-elle en sortant une cuillère du tiroir. Pourtant, Evan est mon frère.
Elle fit alors signe à Emily de verser le liquide dans l’un des saladiers, pendant qu’elle remuait doucement les pommes de terre écrasées.
Hope en profita pour approcher.
— Ma chérie, je t’assure, te regarder travailler, c’est comme regarder une émission de cuisine à la télé.
Tabby secoua la tête d’un air incrédule.
— J’imite ce que votregrand-mère m’a appris quand j’ai commencé à travailler dans son restaurant, c’est tout.
— La grand-mère de Hope était une formidable cuisinière, commenta Emily. Je suis contente qu’elle t’ait appris à faire ses petits pains à la cannelle.
— Mes hanches ne sont pas si contentes, intervint Hope. Vous n’imaginez pas combien de fois Grand-mère a tenté de m’apprendre à faire ses petits pains. Certes, je sais les faire, mais pas comme elle. Ou comme toi, Tabby. Elle se retournerait dans sa tombe si elle m’entendait dire ça, mais je pense que les tiens sont encore meilleurs.
A ces mots, Tabitha leva les yeux au plafond comme si elle s’attendait à ce que la foudre s’abatte sur elles.
— Non, ne dites pas ça ! J’adorais Ruby Leoni, mais elle avait un sacré caractère.
— Tu as presque fini ? demanda Hope en éclatant de rire.
Tabby mélangea une dernière fois les pommes de terre crémeuses. Et voilà !
— C’est prêt.
Elle prit les deux saladiers et les cala contre ses hanches.
— Voulez-vous que je les pose sur la table tout de suite ?
— Ça pèse une tonne. Je devrais aller chercher l’un des garçons… 
— Inutile, je vais m’en sortir.
Elle emporta rapidement les plats dans la salle à manger. Elle posa l’un d’eux à une extrémité de la table principale et l’autre sur la table des enfants. Hope et Emily arrivèrent peu après et apportèrent des plats de tranches de dinde.
— J’ai bien envie de les laisser regarder le football. On se régalera sans eux, dit Hope quand des acclamations et des huées résonnèrent depuis l’autre pièce.
Elle décala l’un des plats et recula pour admirer la table.
De son côté, Emily comptait les places.
— Je pense que nous serons un peu à l’étroit, avertit-elle.
— Nous le sommes toujours un peu. C’est ce qui arrive ces derniers temps, quand presque toute la famille est réunie.
Là-dessus, elle se dirigea vers la porte en arche qui donnait sur le grand couloir.
— Le repas est prêt, lança-t-elle.
Dans le salon, une trentaine de membres de la famille Clay parlaient des derniers points marqués. Etant donné qu’ils n’étaient pas tous pour la même équipe, l’ambiance était animée, c’était peu de le dire. Mais la voix d’ancienne institutrice de Hope s’était fait entendre malgré le vacarme.
Aussitôt, quelqu’un éteignit le téléviseur et les nombreux convives arrivèrent en masse dans la salle à manger.
Tabby ne se pressa pas pour s’installer. Après tout, elle s’était toujours assise à la table des enfants.
— Tabby ! Je ne t’ai même pas entendue arriver.
L’époux de Hope, Tristan, lui donna une immense accolade qui la souleva presque du sol.
— Dieu merci, nous aurons une purée de pommes de terre digne de ce nom, se réjouit-il.
Il l’embrassa sur le front et la relâcha.
— Quand Tag m’a dit que ta mère et lui allaient rendre visite à Helen cette année, j’avais peur que nous ayons droit à de la purée en conserve.
D’un air faussement courroucé, Hope le pinça.
— Y a-t-il eu un jour où je t’ai servi de la purée en conserve ?
Tristan, fringant sexagénaire, fit un clin d’œil à Tabby avant de se diriger vers le bout de la vaste table en jouant des coudes. Pendant ce temps, Hope plaçait ses invités. Emily avait raison, il manquait des chaises. Erik enrôla aussitôt son fils adoptif, Murphy, pour aller en chercher d’autres.
Tabby regardait tout ce manège d’un œil attendri. Cela faisait si longtemps qu’elle y était habituée ! Elle s’écarta du passage et se retint de rire quand Squire passa devant tout le monde pour prendre place à la tête de la table, volant la place de son fils Tristan.
— Avec tout l’argent que tu gagnes, mon fils, tu devrais avoir une plus grande table et plus de chaises, dit le patriarche.
— C’est ma place, répliqua Tristan calmement.
Mais la lueur amusée dans son regard bleu indiquait qu’il n’était pas fâché. Ni surpris.
— Etant donné la vitesse à laquelle la famille s’agrandit, il nous faudrait une salle de réception pour placer tout le monde, dit-il.
Au même instant, Erik et Murphy revinrent avec deux autres chaises et un banc de piano.
— Chaque année, c’est la même chose.
Tabby se raidit au son de cette voix grave. Elle ne regarda pas celui qui venait de lui donner un coup de coude amical. C’était inutile.
Autrefois, elle savait tout ce qu’il y avait à savoir sur Justin Clay. Et inversement. Car ils étaient les meilleurs amis du monde.
Seulement…  Ils ne l’étaient plus.
— Oui, c’est vrai. Certains trouvent ça amusant, dit-elle avant de rejoindre la table des enfants.
Elle s’assit à la seule place vide, à côté de Murphy, quatorze ans, qui l’observa en douce comme il le faisait depuis plus d’un an maintenant. De l’autre côté, il y avait April Reed, l’une des petites-filles de Squire.
— Je ne t’ai pas vue depuis l’été dernier, April.
Tabitha essaya d’avoir l’air détaché mais elle était douloureusement consciente d’une chose. Derrière elle, Justin échangeait des taquineries avec son cousin Caleb.
— Tu as une nouvelle coupe de cheveux, fit-elle remarquer à la jeune femme. Ça te va bien.
Celle-ci rougit et sembla contente que quelqu’un l’ait remarqué.
— Je cherche un travail, dit-elle. Je me suis dit que cette coupe irait mieux avec un tailleur.
— C’est superbe.
Tabby toucha à son tour ses cheveux, longs et ondulés.
— Je songe à faire couper les miens aussi.
— Pourquoi ? demanda subitement Justin en donnant un coup de coude dans l’épaule de Murphy.
Celui-ci grimaça, mais se décala suffisamment pour que Justin puisse caler un tabouret entre elle et le jeune adolescent.
— Depuis que je te connais, tu as toujours eu cette coiffure.
Tabby retint un léger frisson. Justin ne cherchait pas à se coller à elle, loin de là. Simplement, l’espace disponible était limité. Elle détourna le regard de sa cuisse musclée qui effleurait la sienne.
— Raison de plus pour changer, rétorqua-t-elle. Pas vrai, April ?
— Sans doute. Mais j’ai toujours trouvé que tu avais des cheveux magnifiques. Ils sont si brillants, et ton châtain foncé est splendide.
Tabby ne put s’empêcher de rire.
— On veut toujours ce qu’on n’a pas. Je rêverais d’avoir tes cheveux roux et raides.
A ces mots, elle se pencha par-dessus la table. Mais c’était surtout pour s’écarter de Justin.
— Alors, comment se passe ta recherche d’emploi en Arizona ? Dans la publicité, c’est ça ?
— Papa veut que je travaille pour lui à Huffington.
Tabitha hocha la tête. Le père d’April dirigeait un réseau de cliniques qui s’étendait dans tout le pays.
— Le site de Phoenix est en expansion, continua la jeune femme, mais je veux réussir par moi-même.
— Ça se comprend.
Subitement, Justin donna un coup de coude à Tabby.
— Tu te souviens, quand tu voulais aller en Europe pour percer dans le monde de l’art ?
— De simples rêves d’adolescente, répondit-elle d’un ton désinvolte.
Elle n’allait quand même pas le laisser l’embêter. Pas ce soir !
— J’ai pris conscience que j’étais parfaitement heureuse ici à Weaver. C’est chez moi. Je ne peux m’imaginer vivre nulle part ailleurs.
Ce n’était pas à Justin que s’adressait cette explication. Mais il saisirait sans doute le message… 
— Si tu partais, Ruby devrait fermer tout de suite, intervint quelqu’un depuis l’autre table. Et Weaver ne serait jamais plus pareil.
— Ce sont Erik et Justin, les propriétaires. Ils engageraient un autre gérant, voilà tout, repondit-elle sans regarder son voisin de table.
— Ce serait dommage, rétorqua Erik.
Tabitha se tourna vers lui. Assis à la table principale à côté de son épouse, Isabella, il ne semblait pas très inquiet.
On ne pouvait pas en dire autant de leur fils.
— Tu ne vas pas partir, quand même ? s’exclama Murphy.
Elle leva les mains dans un geste d’apaisement.
— Je ne vais nulle part !
Justin lui donna un autre coup de coude.
— Tu peins encore ?
Bon sang, ce qu’il pouvait être agaçant ! Si elle avait eu cinq ans — ou même vingt-cinq — , elle lui aurait simplement rendu son coup de coude. De préférence dans les côtes, et assez durement pour laisser un bleu.
— Oui, je peins toujours, dit-elle calmement.
— Absolument, elle peint toujours ! renchérit Sydney, à l’autre bout de la table.
La jeune femme était mariée à Derek, un des nombreux cousins de Justin. Leur petit garçon était installé sur une chaise haute entre eux.
— Un ami à moi, qui possède une galerie à New York, a vendu deux douzaines de ses tableaux ! Il veut qu’elle arrête son travail chez Ruby et qu’elle se concentre uniquement sur sa peinture.
Tabby s’agita sur sa chaise. Pour tout dire, elle se sentait quelque peu gênée d’être le centre de l’attention.
— Je ne vais pas quitter le restaurant, assura-t-elle.
Comment la conversation avait-elle pu dévier à ce point ?
— On le sait, Tab, assura Erik calmement.
Des deux frères, c’était lui qui supervisait le restaurant, même s’il lui laissait la responsabilité des opérations quotidiennes.
Tout à coup, Squire s’éclaircit la voix bruyamment. Pas de doute : s’il avait eu une canne à portée de main, il l’aurait frappée contre le sol.
— Dites donc, on ne va quand même pas rester assis et jacasser toute la soirée ? Il est temps de dîner !
Tristan gloussa puis lança :
— Alors dînons.
— Pas avant d’avoir dit une prière, intervint Hope d’un ton doux mais ferme.
Tout le monde baissa la tête pendant que celle-ci récitait le bénédicité.
Tabby sentit subitement Justin se pencher vers elle.
— Rien ne change, murmura-t-il.
La mâchoire serrée, elle quitta des yeux ses mains jointes pour lancer un regard vers l’apollon aux yeux mauves assis à côté d’elle.
— Toi, tu as changé, chuchota-t-elle.
Puis elle ferma les yeux.
Elle pria pour que Justin s’en aille, et le plus tôt possible.
Il avait été son meilleur ami.
Mais il était aussi l’homme qui lui avait brisé le cœur.
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Hope Clay avait peut-être dressé les tables, mais c’était à son mari et à ses fils de tout rapporter à la cuisine après le repas.
Même à Thanksgiving — ou pendant le match télévisé —  ils n’étaient pas dispensés de cette corvée.
Alors même s’il préférait se casser un bras plutôt que de charger un lave-vaisselle, Justin fit sa part de travail, en rapportant des piles d’assiettes et de verres de la salle à manger vers la cuisine.
Les autres femmes de la famille avaient donné un coup de main à Hope, mais les trois hommes avaient été abandonnés par les autres.
— C’est toujours la même chose, marmonna-t-il en posant les assiettes à côté de l’évier. Je n’ai même pas réussi à enrôler Caleb.
Son frère Erik, de cinq ans son aîné, gloussa et lui lança un torchon propre.
— Tu donnes un coup de main quand on dîne chez les parents de Caleb ?
La question était purement rhétorique.
— Estime-toi heureux que la moitié des convives aient utilisé des assiettes jetables, ajouta-t-il.
Quelques instants plus tôt, Justin avait rempli un grand sac à ordures d’assiettes en papier. Mais il y avait toujours ce fichu lave-vaisselle… 
— Cessez de vous plaindre et finissez le travail, ordonna leur père. Le dessert nous attend, et Squire n’aime pas attendre son dessert.
— Le grand-père semble en forme, commenta Justin.
Il posa la serviette sur le plan de travail et ouvrit le lave-vaisselle. Méthodiquement, il aligna dans les paniers les assiettes que son père avait passées dans l’eau.
— Il va se présenter pour être élu au conseil municipal, dit Tristan en secouant la tête d’un air dubitatif. Il y a une élection spéciale en février.
— Squire ?
Justin ne put s’empêcher de rire. Son grand-père, nonagénaire, siéger au conseil municipal ? Mais quelle idée !
— Ça devrait faire bouger les choses à Weaver. Il a toujours détesté les politiciens.
— C’est justement pour ça qu’il se présente, dit Erik en vidant des restes dans la poubelle.
Au même moment, leur père posa d’autres assiettes rincées sur le plan de travail.
— Et toi, Justin ? Du nouveau concernant ta promotion ? demanda-t-il.
— Non, rien, répondit-il en disposant les assiettes quelque peu nerveusement.
— Si tu abîmes ces assiettes, mon fils, c’est toi qui affronteras ta mère.
Justin se redressa et croisa le regard de son père.
— C’est…  compliqué.
— C’est sans doute ce qui arrive quand on sort avec la fille du patron, intervint Erik. Je t’avais prévenu.
— Quand j’ai décroché un poste chez CNJ Pharmaceuticals, il y a neuf ans, ce n’est pas grâce à Gillian. Et si je n’ai pas cette promotion, ce ne sera pas à cause d’elle.
Avec un peu de chance, sa relation avec Charles Jennings, père de Gillian et propriétaire de la compagnie, allait au-delà de cela…  Il essuya ses mains humides sur son jean et sortit une bière fraîche du réfrigérateur.
— Gillian et moi, nous avons rompu il y a presque six mois.
— Dieu merci, marmonna Erik. Cette femme était une calamité.
— Je ne moque pas de tes choix en matière de femmes.
— Ce serait difficile, rétorqua Erik en souriant. Izzy est la femme parfaite.
Ça, Justin ne pouvait pas le nier, même s’il aimait débattre avec son frère pour le plaisir. Et il n’avait pas envie de penser à Gillian, de toute façon. Parce que c’était effectivement une calamité. Et puis c’était désagréable de remuer le couteau dans la plaie. Sans compter qu’il se sentait un peu bête : il lui avait fallu plusieurs années pour s’en rendre compte, après tout.
— Ces complications ne sont pas le fait de Gillian, expliqua-t-il. Charles m’a confié un projet spécial qui nous pose des problèmes. Si je peux le terminer à temps, le poste de vice-président devrait me revenir.
Et il deviendrait ainsi le plus jeune vice-président de la compagnie centenaire.
Là, Erik posa un bras sur son épaule et lui dit :
— Je suppose que si quelqu’un peut y arriver, c’est mon génie de petit frère, le Dr Justin Clay.
Justin repoussa le bras de son frère d’un coup d’épaule. Il était titulaire d’un doctorat en microbiologie et en immunologie ainsi que de deux maîtrises, en informatique et en chimie. Mais il utilisait rarement le titre qui accompagnait son doctorat. En fait, il s’était toujours senti un peu en décalage dans cette famille d’éleveurs de bétail. Même si son père, un génie de l’informatique, avait échappé à la règle lui aussi.
— Je veux travailler sur le projet depuis Weaver, annonça-t-il. Ce sera plus simple ici. Je pense que tante Becky pourrait faire en sorte que je travaille à l’hôpital, puisqu’elle en est la directrice.
— Rebecca sera sans doute d’accord, bien que ce soit… 
— D’accord pour quoi ?
Justin se retourna en entendant la voix de son oncle Sawyer, le frère aîné de son père. Il venait d’entrer dans la cuisine, avec plusieurs bouteilles de bière vides à la main.
— Me laisser un espace de travail dans le nouveau laboratoire qu’ils sont en train de construire. C’est pour un projet sur lequel je travaille. Ma compagnie prendra en charge tous les frais, bien sûr.
— C’est à ma femme qu’il faut vendre ça, dit Sawyer. Tous les jours depuis deux ans, j’entends parler des problèmes de ce labo qu’elle essaie de faire construire. Le chantier qui a pris du retard. Les dépassements de budget. Le directeur du
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